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L'INFLATION À LA MODE KAYAPO : 
RITUEL, MARCHANDISE ET MONNAIE 
CHEZ LES XIKRIN (KAYAPO) 
DEL' AMAZONIE BRÉSILIENNE 
César GORDON * 
Les Xikrin d'Amazonie brésilienne (groupe kayapo de l'État du Para, de langue 
mebêngôkre appartenant àla famille linguistique ge) portent un intérêt très marqué aux 
objets produits par les Blancs, notamment à l'argent et aux biens industriels. Également 
frappante chez eux est la notable implication de ces objets dans tous les domaines de la 
vie indigène: parenté, économie, politique et rituel. Nous nous attachons à démontrer 
que l'incorporation de marchandises dans la société xikri n ne doit pas être vue 
simplement comme un épiphénomène de l'histoire du contact, mais comme le résultat 
d'une interaction complexe entre les principes généraux de la socio-cosmologie 
indigène et les conditions historiques particulières dans lesquelles ces principes agissent 
et s'actuali sent. (Mots-clés : Amazonie, Kayapo, rituel, marchandise, monnaie.] 
J11.flatio11 Kayapo-style: rit11al, co111111odity mul 111011ey a111011g the Xikrin ( Kayapo) of 
Brasilian A111azo11ia. The Xikrin (a Kayapo group of Brazilian Amazonia, who speak 
the mebêngôkre language of the Gê linguistic stock) show a great interest in objects 
made by the White people. Surprisingly enough, money and goods have become 
embeddecl in every domain of Xikrin life, including kinship, cconomy, politics and 
ritual. ln this paper, J try to show that this sort of consumerism results of a complex 
interaction bctween general principles of Kayapo sociocosmology and the particular 
historical conditions in which such principles operate and are actualized. (Key words: 
Amazonia, Kayapo, ritual, merchandise, money.] 
111.flaç<io <i 111oda Kayapo : ri tuai, 111ercadoria e dinli eiro entre os Xikri11 ( Kayapo) da 
A111azo11ia Brasi/eira. Os indios Xikrin da Amazônia (grupo Kayap6 do Estado do Parâ, 
fa Jantes da lingua mebêngôkre da familia Jê) manifestam grande interesse pelos objetos 
produzidos pelos « brancos », especificamente ao dinheiro e às mercadorias. É notâvel 
a implicaç<lo desscs objetos em todos os dominios da vida indigena: parentesco, 
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economia, politica e ritual. Este artigo demonstra que a incorporaçào de mercadorias 
na sociedade Xikrin nào deve ser vista simplesmente como um epifenômeno da historia 
do contato, mas como resultado da interaçiio complexa entre os principios gerais 
da sociocosmologia indigena e as condiçôes hist6ricas particulares nas quais tais 
principios operam e se atuali zam. [Pa lavras chave : Amazonia, Kayap6, ritual, 
mercadorias, dinhciro.] 
LE PAYSAGE RÉNOVÉ DE L'Ai\IÉRICANISME 
La circulation de l 'argent, les échanges mercantiles et la consommation de 
biens industrialisés sont des phénomènes de plus en plus présents et importants 
dans l'expérience contemporaine d 'une grande partie des groupes indigènes 
brésili ens. La situation historique dans laquelle ces phénomènes apparaissent est 
liée au processus d'insertion de l 'A mazonie dans les transformatio ns contempo-
raines à grande échell e, nommées conventionnellement g lobali sation. Durant 
les trente dernières années, ce processus a agi en modifiant de manière accen-
tuée le paysage géopolitique, culturel et humain de la région amazonienne 
et, en conséquence, les conditions d'existence des populations indiennes qui 
habitent cette région. 
Au Brésil, le résultat visible de la globali sation est une plus grande intégration 
des Indiens à la vie politiq ue, économique et culturelle du pays. Aujourd'hui, des 
interactions de plus en plus étendues et complexes se tissent entre les peuples 
indigènes et entre ces derniers et d'autres sujets ou institutions non indiennes, 
comme l'État et les marchés locaux ou internationaux, grâce a u développement 
des possibilités de communication et de transport. 
Les Indiens vivent une époque de cha ngements rapides. Les ONG sont 
omniprésentes dans le quotidien indigène, de même que les associations et les 
projets économiques et culturels les plus variés tels que les écoles et universités, les 
églises évangéliques, le football , les élections, les permis de conduire, les comptes 
bancaires, la télévision, les ordinateurs, les caméras vidéos, le téléphone portable 
et internet. . Bref, toute une série extrêmement variée de nouvelles connaissances 
et technologies, de nouveaux objets et moyens, de nouveaux discours et pratiques 
culturell es, envahit le monde indigène. Les Indiens, de leur côté, essayent de 
s'approprier ces nouveaux éléments à des fin s poli t iques et économiques, mais 
surtout dans le cadre d 'une finalité plus globale: la reproduction de leur mode de 
vie, tel qu'il s le conçoivent, le vivent et le transforment. 
Pour util iser la fameuse analogie thermodynamique de Lévi-Strauss (1973 
[ 1960]), il semblerait que nous assistions à un processus de« réchauflèment »des 
sociétés indiennes. Pour ell es, de fait, les défis sont inunenses. Il est nécessaire de 
rendre compte, de manière conceptuell e et pratique, de tout un univers de 
relations complexes et souvent contrad ictoires, caractéristique de la modernité 
ou de la post-modcrnité clans laquelle nous vivons. D 'un a utre côté, pour les 
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ethnologues qui étudient les Indiens, cette reconfiguration du paysage amérindien 
fai t apparaître de nouveaux défi s, que ce soit par rapport à nos méthodes de 
recherche ou par apport aux modèles théoriques que nous construisons et 
utili sons pour expliquer le monde indigène. 
Dans les années 1980-1990, quelques auteurs, comme Bruce Al bert (1988, 
1993, 1997) en France, Stephen Hugh-Jones (1988, 1992) en Angleterre el Terence 
Turner (1993, 1995) aux États-Unis, avaient perçu la nécessité d'incorporer 
la question du changement ainsi que ce nouvel ensemble de phénomènes dans 
les investigations ethnologiques dites plus «classiques». Il s cherchaient des 
modèles d'explicati on alternatifs qui permettraient d'aller au-delà des études 
sur l'acculturation ou sur les contacts interethniques. Autrement dit, il fallait 
vérifi er si les modèles, que les ethnologues américanistes avaient développés dans 
les années 1970 et 1980 pour analyser les mythes, la parenté, le chamanisme, 
la politique et les rituels indigènes, nous permettaient de comprendre la transfor-
mation actuelle de ces thèmes et son imbrication avec le monde non indien selon 
une échell e totalement nouvelle comme cell e que nous voyons à présent (Hugh-
Jones 1992, p. 43) 1. 
L ES G E ET LES KAYAPO DA NS CE PAYSAGE 
Mon travail s'insère dans cette nouvelle thématique de recherche. Depuis 
1998, j 'étudie les Kayapo Xikrin de l'Amazonie brésili enne. Je me suis retrouvé 
confronté à l'un des aspects de ce nouveau paysage américaniste : précisément la 
question de la circulation de l'argent et la consommation des biens dans la société 
xikrin (Gordon 2006). Je n'avais pas particulièrement d'intérêt pour cc thème. 
J'étais all é sur le terrain pour étudier la parenté. Mais la question était si 
importante et intéressante pour les Indiens eux-mêmes, que cela aurait été un 
manque total de sensibilit é ethnographique de ma part de ne pas me laisser guider 
par leurs intérêts. 
Bien que la monétarisation et l'augmentation de la consommation soient 
désormais des phénomènes visibles chez un grand nombre de groupes indigènes, 
ces thèmes ne sont pas encore beaucoup abordés par les ethnologues 2. Certains 
auteurs qui ont traité la question ne sont pas parvenus à échapper au paradigme 
de l'acculturation, selon lequel l'entrée de l'argent et des marchandises dans le 
monde indigène serait un élément profondément perturbateur et délétère parce 
qu'ell e détruirait les liens tribaux traditionnels (Hoffm ann 1964). Ou alors, de 
façon inverse et complémentaire, on tentait de justifi er le phénomène comme la 
manifestation d'une aflirm ation autochtone d'autonomie économique et politi-
que face à la société nationale (Turner 1992; Howard 2002). Entre acculturation 
et résistance, il restait peu d'espace pour une compréhension du phénomène d'un 
point de vue véritablement indigène, c'est-à-dire dans lequel le désir d'argent et de 
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consommation n'apparaîtrait pas seulement conune une simple réaction - qu'ell e 
soit positive ou négative -au contact, mais bien comme l'expression historique et 
conjoncturelle d 'un certain régime de reproduction sociale. 
Ainsi, mon travail est parti de la constatation du grand intérêt manifesté par 
les Xikrin pour les objets produits par les Blancs, notamment l 'argent et les biens 
industriels, tout comme la notable implication de ces objets dans tous les 
domaines de la vie indigène : parenté, économie, politique et rituel. D e manière 
inattendue, les objets mercantiles avaient acquis dans la société kayapo un statut 
de« fait social tota l ». En effet, pour aborder la parenté, il fallait parler aussi bien 
d'argent et de marchandises que de parents et d 'alliés. Parallèlement, j'ai été 
amené à comprendre qu'il n'était pas possible de réfléchir sur l'utili sation de 
l'argent et sur la consommation des biens sans tenir compte de cette question : la 
relation des Xikrin avec le k11be11 (mot kayapo désignant l 'étranger, le non-Indien, 
le Blanc). Cela m 'a conduit à une réflexion plus générale sur le régime symbolique 
kayapo qui tenait compte des modes de relation avec l'altérité- c'est-à-dire avec 
des sujets définis par eux comme Autre, comme non-Kayapo - et, plus particu-
li èrement, sur le thème de l' incorporation de I' Autre. J'ai essayé de comprendre 
comment la signification et la fonction des objets mercantiles dépendaient intrin-
sèquement des objets dits« traditionnels », les deux types d'objets pensés par les 
Kayapo comme ayant une origine exogène. 
Le rô le constitutif de l 'altérité dans les processus de prédation ou d 'appro-
priation de capacités créatrices ou producti ves extérieures (au groupe local, à 
l' univers des parents et à la personne) a été démontré de manière consistante pa r 
de nombreux ethnologues américanistes au cours des deux ou trois dernières 
décennies (Albert 1985, 1988 ; Descola 1987, 1993 ; Erikson 1986 ; Fausto 2001 ; 
Menget 1985 ; Kaplan 1984 ; Vilaça 1992 ; Viveiros de Castro 1992, entre autres). 
Toutefois, les matériaux ethnographiques des populations de langue ge, comme 
les Kayapo, ne semblaient pas contribuer pour beaucoup à ces formulations. Il s 
étaient marqués par la p roblématique duali ste ou dialectique et par l'i nfluence des 
a nalyses d u groupe « Harvard-Museu Nacional Brasil Central » dirigé par 
Maybury-Lewis ( 1979). Plusieurs chercheurs, comme Turner, Melatti, da Matta, 
Carneiro da Cunha, Seeger, en ont fait partie. Le travail influent de Viveiros 
de Castro ( 1992) a contribué à renforcer le contraste entre les Ge et les Tupi 
(et Carib) et, d 'une certaine manière, à isoler les premiers du restant du 
paysage amazonien. 
Néanmoins, certains travaux sur les Kayapo - comme ceux de Verswij ver 
( 1992), Lea (1986) et Vidal Giannini (1991) et, même, de Seeger (1981) chez les 
Suya qui sont linguistiquement et culturellement proches des Kayapo - indi-
quaient qu'un rapprochement avec la problématique de la prédation amazo-
nienne serait profitable. D ans le cas des K ayapo, la mythologie et les pratiques 
guerrières s'articulent autour de l' idée selon laquelle la constitution de la société 
(comme processus continu) dépendait, et dépend, de l'acquisition d'éléments 
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obtenus de l'extérieur, c'est-à-dire originellement possédés par des non-humains 
ou des étrangers. Mais, et c'est mon argument, dans le cas des Kayapo l'expres-
sion empirique de la prédation conune forme prototypique de relation entre 
« moi »et « l'autre» ne s'exprime pas par le cannibalisme, par la chasse aux têtes 
ou par le chamanisme, mais au moyen de la capture d'objets et d 'expressions 
objectivées, que nous pourrions qualifier d'artistiques, de techniques ou d'esthé-
tiques, et du traitement symbolique de ces objets dans le système rituel 3. 
C'est justement cette analyse qui m'a permis de rapprocher les groupes 
kayapo du modèle de la prédation ontologique et des systèmes gucrriers-
cannibales amazoniens. Elle m'offrait en effet la possibilit é de reconfigurer la 
distinction entre les peuples ge du Brésil central et les peuples de la forêt dense, 
dont le contraste a été cristallisé par Viveiros de Castro (1992) dans son élabora-
tion du modèle amazonien et, postérieurement, redéfini par Fausto (2001) en 
termes de régimes centripètes et centrifuges. 
Le système kayapo fonctionne autant selon une logique appropriative (plus 
caractéristique des régimes guerriers, cannibales et prédateurs) que selon une 
logique de circulation interne (plus caractéristique des systèmes pacifiques, 
comme ceux du Haut-Xingu ou du Haut Rio Negro). La contribution principale 
de mon travail a été de formuler une hypothèse sur l'articulation entre ces deux 
modes d'action, simultanément présents dans la reproduction sociale kayapo 
(Gordon 2006). L'analyse du système rituel kayapo a fait émerger une distinction 
entre ses deux composantes dont les sens sont inversés et complémentaires : a) la 
transmission intcrgénérationnelle des prérogatives, objets et droits cérémoniaux ;
b) la confirmation rituelle fonctionnant comme mécanisme de base de 
re-subjectivation et ayant une dimension sacrificielle. Les objets obtenus de 
l'étranger sont, au moyen de processus de métamorphoses rituelles, symbolique-
ment reconnectés aux subjectivités différenciatrices et régénératrices de ses pro-
priétaires originaux. Il s acquièrent ainsi une qualité extraordinaire (codifiée dans 
le concept indigène d'esthétique et de moral : «beau/beauté») qui sera dissémi-
née en interne grâce à la transmission intergénérationnellc. 
La transmission intergénérationnelle et le sacrifice rituel des objets (et 
d 'autres prérogatives) doivent être vus tous les deux comme des mouvements 
inhérents au régime de reproduction sociale kayapo. Le premier est associé à la 
production de l'identité et à la constituti on d'une corporalité et d 'une moralité 
spécifiques, qui doivent être partagées et reconnues coll ectivement, établi ssant les 
limit es internes du mode de vie kayapo. Le second est associé à un processus de 
différenciation et d'aflirmation de l' extraordinaire, de l'exceptionnel, du beau et 
du pouvoir qui, par définition, établit les limites externes de la vie kayapo et fait 
que lefons e origo de la beauté se trouve à l'extérieur. 
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LE CONTEXTE : LES XtKRTN DU CATETÉ ET L'ARGENT 
Les Xikrin du Cateté sont un des sous-groupes kayapo (auto-dénommé 
Mebêngôkre) qui vivent dans la région située entre les fleuves Tocantins et 
Araguaia, dans l'État du Para. Ils forment une population d'environ 1 000 
personnes, dont 80 % ont moins de trente ans. Leur territoire comprend environ 
400 000 ha et se trouve dans le département de Parauapebas. 
Actuellement, les Xikrin ont une relation particulière avec l'argent et les biens 
industriels qu'à défaut d 'un autre terme plus approprié j'ai nommée relation de 
« consonunation inflationniste 4», c'est-à-dire qu'ils expriment 1111e demande 
toujours croissante pour de l'argent et pour des biens industrialisés. L'impression 
ressentie par Je visiteur qui arrive dans Jeurs villages est qu' il y a une surabon-
dance d'objets dans les relations entre les personnes, et les Indiens apparaisent 
comme des matérialistes ou des consonunateurs frénétiques/consuméristes. Les 
biens industrialisés sont partout, en relation avec toutes les activités quotidiennes. 
Les Indiens ne s'intéressent pas qu'aux instruments et aux outils liés aux activités 
de subsistance. Au contraire, il y a un grand attrait pour les biens que nous avons 
l'habitude de considérer comme relevant d 'un certain niveau de vie (sodas, 
vêtements et accessoires, réfrigérateurs, appareils électroniques, antennes para-
boliques, lecteurs de DVD, voitures ... ) . 
Cc désir de biens industriels semble ne jamais être satisfait et s'apparente à une 
boulimie d'objets importés. Entre J 998, année durant laquelle j 'ai été pour la 
première fois chez les Xikrin, et 2005, date de ma visite la plus récente, les 
changements de mode de consommation ont été impressionnants. En 1998, il n'y 
avait que très peu de maisons en brique, pas d'électricité et aucune voiture. En 
2005, toutes les maisons étaient faites de briques, le village avait été entièrement 
raccordé à un réseau électrique et une dizaine de véhicules y circulait. Il est 
habituel de voir stationner à côté de la maison des hommes, au centre du village, 
une brillante voiture rouge appartenant au fil s du chef, avec des vitres teintées et 
des jantes en alliage. L'argent est présent dans tous les esprits. Nombre de 
conversations dans la maison des honunes ou clans l 'environnement domestique 
de la périphérie des maisons tournent inlassablement autour de l'argent 
(piôkaprin 5). Tant au niveau individuel que collectif, les Xikrin utili sent beau-
coup de temps et d'énergie pour élaborer des stratégies afin d'augmenter leur 
pouvoir d'acquisition et de consommation de biens manufacturés. 
Notons que cette situation s'inscrit dans un long investissement historique des 
Kayapo envers les objets des Blancs. Un recensement historique permet d'affir-
mer que de tels objets étaient déjà une question importante pour eux bien avant 
l' établissement de contacts pacifiques définitifs avec la société brésilienne, qui ont 
eu lieu autour de 1950. Cette attirance pour les objets manufacturés a orienté les 
actions des Indiens, fonctionnant comme un catalyseur de la dynamique politique 
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interne et externe des activit és guerrières et des processus de reconfigurations des 
groupes depuis le fin du xrxc siècle. 
L'ambition d'avoir son propre argent et d'obtenir des marchandises, honnis 
les spécifi cités locales, est apparue de manière simil aire dans pratiquement ous 
les groupes kayapo. Dans les années 1980 et 1990, ces Indiens sont devenus 
célèbres par leur forte mobilisation pour obtenir des droits politiques et la 
démarcation de leurs terres, mais aussi en raison de la forme intensive avec 
laquelle ils entraient en relation avec les marchés locaux pour rechercher des biens 
industriels et des ressources monétaires. Leurs connexions avec les industries 
forestières et l'orpaillage sont connues, ainsi que l'apparition de leaders presti-
gieux ou enrichis, comme Raoni, Paulinho Pajakàn, Coronel Tyt -Pombo - phé-
nomènes largement commentés dans la presse nationale et étrangère (Rabben 
1998; Freire 2001) et thématisés par quelques ethnologues (Turner 1993, 1995; 
Fisher 2000). 
Mais la situation des Xikrin, dans cet univers kayapo, est spécifique, en raison 
d'une conjoncture historique et géographique particulière : il s habitent un terri-
toire contigu à la Serra dos Ca rajas, région où a li eu une des plus grandes exploita-
tions minières du monde, le programme Grande Ca rajas, par l'entreprise multina-
tionale brésili enne, Companhia Yale do Rio Doce (désormais Yale). Les droits 
d'exploitation du minerai 6 dans cette zone, voisine du territoire xikrin , ont été 
conditionnés par une série de mesures compensatoires de l' impact des opérations 
industrielles, imposée par le gouvernement brésili en. Ain si, depuis la fin des années 
1980, Yale a négocié avec la Fundaçâo Nacional do Îndio (FUNAI) un contrat 
d'assistance aux Xikrin. Ce contrat a progressivement garanti une aflluence 
importante d'argent et de marchandises directement vers la communauté, ainsi 
que la maintenance du poste indigènede la FUN AI et la mise en place d'infrastruc-
tures (construction de routes, de maisons, installation d'un générateur), en plus des 
services de santé, d'éducation et de transport. Aujourd'hui, pratiquement toutes 
les ressources dont il s disposent proviennent de leur lien avec Yale 7. 
Le volume des ressources et leurs destinations sont décidés lors de réunions de 
programmation annuell es entre des représentants de Yale et des Xikrin . Ce sont 
des occasions où les Indiens se sont immiscés dans les questions politiques, 
exerçant une forte pression sur la grande entrepri se, avec l'objectif de voir leurs 
demandes satisfaites. Ai lleurs, j'ai démontré que les formes d'engagement des 
Xikrin lors de ces réunions politiques pouvaient être analysées en termes de 
logique guerrière et prédatrice. Même s'il n'y a pas nécessairement de violence 
réelle, du point de vue symbolique, tout se passe comme si les Xikrin adoptaient 
une perspective de sujet de la prédation, déplaçant les représentants de Yale (et 
métonymiquement tous les Blancs) vers la position d'objet (Gordon 2006 ; 2009). 
Or, le fait de pouvoir compter sur des ressources financières régulières et 
virtuell ement infini es rend le cas xikrin particulièrement intéressant dans l'uni-
vers kayapo. En eftè t, cela amplifie et rend plus visibles encore les processus qui 
211 
JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ DES AMÉRICANISTES Vol. 96-2, 2010 
sont à l'œuvre dans toutes les autres communautés kayapo, mais avec une vitesse 
et des degrés différents. Grâce au contrat avec Yale, les Xikrin ont élaboré des 
mécanismes pour institutionnaliser l' acquisition d 'argent et de marchandises. À 
côté des ressources allouées aux programmes d 'assistance a été créée une rente 
fixe, payée mensuellement aux Indiens, destinée à la consommation de biens non 
durables et nommée 1•erba mensal (rente mensuelle). Avec ces ressources fuian-
cières, les Xikrin ont organisé un système de répartition de l'argent et de distri-
bution des marchandises acquises, ainsi qu'un système de salaire. 
LA POLITIQUE ET LES SALAIRES 
Un tel système de répartition et de distribution, défini par les Indiens eux-
mêmes, nous apprend énormément sur l'organisation politique et la structure 
hiérarchique de prestige des villages xikrin. Mais les Xikrin ont surtout réussi 
à augmenter la valeur de la rente mensuelle au cours des dernières années 
ce qui a eu pour effet une grande variation des salaires et leur extension. 
Cet aspect nous intéresse tout particulièrement car il reflète le caractère infla-
tionniste dont j ' ai parlé plus haut. Voyons brièvement comment ont été institués 
les salaires des chefs. 
Au début des années 1990, après le déclin des affaires avec les exploitants 
forestiers, les chefs, qui en étaient les principaux bénéficiaires, ont commencé à 
discuter avec le personnel de Yale, proposant l' implantation d 'une politique 
salariale dans le cadre du contrat. Il s'agissait d'une espèce de compensation liée 
aux responsabilités des chefs qu'ils présentèrent comme harassantes et d 'une 
tentative de disposer de ressources personnelles, vu que la fin des relations avec les 
exploitants forestiers avait réduit le contrôle qu' ils exerçaient sur l' argent, les 
marchandises et les services. Ainsi, tout en étant considérée comme l'argent de la 
communauté, une partie de la rente mensuelle a été utilisée pour verser des 
salaires aux chefs. 
À ce moment-là, il y avait deux villages, chacun avec son propre chef. Ceux-ci 
étaient les fils de deux frères, eux-mêmes anciens chefs de village. Initialement, 
seuls ces quatre chefs principaux (c'est-à-dire les deux chefs de villages et leur père 
respectif, ex-chef de village) reçurent une somme d 'argent, représentant un 
volume d'environ 10 % de la rente mensuelle. Ces chefs utilisèrent par la suite une 
partie de leur rétribution personnelle pour rémunérer des secrétaires ou assis-
tants. Rapidement, ils se sont toutefois aperçus qu'ils pouvaient amplifier le 
système salarial. Après quelques réunions, les chefs mineurs (c'est-à-dire les 
leaders de groupes d 'âge, ou t11mw comme disent les Xikrin en portugais) ont 
aussi obtenu leur propre salaire. En 1998, il y avait sept honunes salariés. 
La valeur de la rente mensuelle était cependant considérée comme insuffisante 
par les Indiens. La valeur de la rente fut alors l'objet d 'intenses négociations de la 
part des chefs mineurs pour que les demandes en marchandises de leur groupe 
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puissent être couvertes. Ces négociations furent à l'origine de tensions impor-
tantes entre les chefs de groupes, ainsi qu'à l'intérieur de chacun des groupes. 
C'était au moyen de la médiation des chefs que l'argent de la rente mensuelle 
revenait à la communauté sous la forme de biens, chaque chef mineur étant 
responsable de la distribution de marchandises entre les membres de son groupe, 
au moyen de l'élaboration d'une li ste d'achats. 
En 1999, après de dures négociations avec les représentants de Yale, durant 
lesquelles les Xikrin menacèrent d'envahir le siège de l'entreprise et de paralyser 
les opérations industriell es de la mine de Carajâs, ils réussirent à obtenir le 
doublement de la rente mensuelle. Les salaires des chefs principaux connurent 
alors une augmentation dans les mêmes proportions (100 %). La fiche de paie a 
touché d'autres leaders. De sept, les leaders salariés sont en effet passés à dix. 
Néanmoins, cette promotion salariale a rapidement été jugée insuffi sante. Au 
début de l'année 2001, une nouvelle réunion de programmation eut lieu et, une 
nouvelle fois, Yale a été contrainte, sous la pression des Indiens, à réajuster la 
valeur de la rente mensuelle. En ce qui concerne les salaires, la tendance xpansive 
s'est maintenue dans les deux sens : 1) augmentation pour les chefs et les leaders 
qui en étaient déjà bénéficiaires; 2) extension du statut de salarié à de nouveaux 
individus, presque toujours liés aux chefs, par consanguinité ou affinité. De dix, 
les salariés sont passés à quinze. 
Et ce processus semble devoir continuer indéfiniment 8. À chaque augmen-
tation, la situation se calme pour un temps, puis rapidement smgit la nécesité 
d'une nouvelle augmentation. La Figure 1 récapitule l'évolution de la valeur de 
la rente mensuell e entre 1998 et 2005. Il fournit une bonne image de l'augmen-
tation de plus de 1000 % qui a eu lieu en 6 ou 7 ans ! À titre de comparaison, 
on peut aussi regarder l'évolution des salaires des chefs de vi llage sur la même 
période (Figure 2). 
FIG. 1 - Évolution de la rente mensuelle (1998-2005). 
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FIG. 2 - Évolution du sala ire des chefs ( 1998-2005). 
La hiérarchie entre les leaderships est marquée par la valeur des salaires. Les 
chefs principaux de chaque village reçoivent les plus hauts salaires (1600 E). Il s 
sont suivis par les chefs de groupes d'âge ou t11r111a (1200 €), puis par les simples 
leaders (1000 E ), enfi n par un groupe de jeunes leaders ayant des salaires moin-
dres. À date récente, au moment de la dernière augmentation de la rente men-
suelle, les chefs ont décidé que tous les hommes mariés de chaque vill age rece-
vraient aussi de l'argent, soit une somme que l'on peut estimer à 100 ou 150 E . On 
le constate, il existe une concentration signifi cative des ressources entre les mains 
des chefs, des leaders et de leurs familles. En vérité, l'analyse généalogique permet 
de montrer qu'i l s'agit d 'une même parentèle (bilatérale), très prestigieuse et 
dotée d'un grand pouvoir politique. 
Dans la Figure 3 sont numérotés de 1 à 15 tous les individus qui recevaient un 
salaire provenant de la rente mensuelle jusqu'en 2005 9. Cc sont des chefs majeurs 
de vill age (1, 2, 3 et 4), des chefs mineurs ou leaders de classes d'âge masculines 
(6, 9), des leaders ou assistants (5, 7, 8, 10, 11, 15) et des jeunes leaders qui font 
leur début conune assistants ( 12, 13 et 14). 
En observant la Figure 3, on voit clairement comment les principales posi-
tions de leadership et de prestige chez les Xik rin - exprimées actuell ement au 
moyen de l'accès différentiel à l'argent et aux marchandises - sont concentrées et 
transmises à l' intérieur d'un même groupe de parents, reliés entre eux bil atérale-
ment. De plus, les autres positions de chef et de leader semblent graviter autour de 
cc noyau. Tous ceux qui entrent clans le processus de la feuill e salariale de la rente 
mensuell e sont d 'une certaine manière liés (par des liens immédiatement identi-
fi ables) à des personnes qui ont occupé une positi on de leader et se sont distin-
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FIG. 3 - Individus (numérotés) recevant un salaire. 
La différence d'accès aux ressources entre chefs et non-chefs est donc une 
caractéristique générale de la façon dont les K ayapo appréhendent les marchan-
dises (Fisher 2000; Turner 1993 qui décrit le phénomène comme étant l 'appari-
tion d'une hiérarchie de classes dans la société Kayapo 10). Oc manière plus 
incisive et expressive, cette différence apparaît dans le discours de nombreux 
X ik rin, notamment des non-chefs qui répétaient sans cesse : « le chef est ri che, la 
communauté est pauvre». 
Mais cette pauvreté est relative, car le système de division des ressources 
garantit un niveau raisonnable de consommation pour tous les Xikrin. Cela dit, 
par ce type d'aflirmation c'est un principe de différenciation très clair qui est 
exprimé. Devant ces données, deux questions principales s'imposent, auxquell es 
je vais tenter de répondre: 1) Cette différence dans l'accès aux ressources est-ell e 
un phénomène totalement nouveau dans la société kayapo, une espèce d'intru-
sion d'une logique capitali ste dans une société jusqu'alors «indivise», pour 
reprendre une expression chère à Clastres (1974), o u résulte-t-ell e de la transfor-
mation d'un processus de différenciation préexistant entre les Kayapo? 2) Com-
ment expliquer le caractère inflationniste? Autrement dit , pourquoi ne semble-
t-il pas y avoir de limites aux demandes des Xikrin concernant l'a rgent et les 
marchandises, qui augmentent de manière exponentiell e? 
L ES i\ IARCHANDISES 
Il convient de préciser d'emblée que les Xikrin n'accumulent pas l'argent 
qu'il s obtiennent, mais qu' il s le convertissent rapidement en biens et marchandi-
ses qui sont consommés dans la vie quotidienne et lors des périodes cérémoniell es. 
L 'argent est perçu localement comme \Ill instrument de transformation par 
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excellence, un moyen d'acquérir pacifiquement tous les objets désirés, objets qui 
sont produits uniquement et possédés par les Blancs. L'argent est donc, pour les 
Xikrin , une sorte de capacité à capturer les objets étrangers (capacité qui est, 
ell e-même, une émanation de l'étranger et doit aussi être capturée). 
Cette question de la capture d'éléments étrangers nous renvoie directement à 
l'univers rituel kayapo. C'est en effet justement dans le contexte cérémoniel que 
nous rencontrons un ensemble de biens de valeur symbolique, tous originaires de 
l'extérieur, dont l'effet de différenciation est parallèle à l'actuell e séparation 
riches/pauvres. Je me réfère a ux biens cérémoniels - noms personnels et préroga-
ti ves ( 11êkrêjx) - qui ont été décrits par Lea ( 1986) conune la ri chesse de la société 
traditionnell e kayapo. La dynamique de transmission et de ritualisation de ces 
biens est à la base d 'une distinction entre belles personnes et personnes commu-
nes. Tout mon travail a été de montrer que ces deux modes de distinction 
(riches/pauvres; beaux/communs) forment un seul et même processus, perçu à 
des moments diflërents de l'histoire kayapo. 
L'association entre prérogatives rituelles (11êkrêjx) et marchandises a d 'abord 
été pointée par les Indiens eux-mêmes, puis par les ethnologues (Lea 1986, 
p. 348 ; Turner 1993, p. 63). Initialement, le terme kayapo pour marchandise était 
11êkrêjx. Les premiers objets industrialisés que les Kayapo ont obtenus des Blancs 
- que ce fût par troc ou pillage - ont été incorporés en tant que biens cérémoniels. 
On trouve, de fait , mention, chez les X ikri n et dans d'autres groupes kayapo, 
d'objets industria lisés et d'autres biens provenant des Blancs qui sont effective-
ment entrés dans le système traditionnel de transmission des biens cérémoniels. Je 
crois que, dans tous ces cas, il s'agissait d'objets obtenus avant l'établissement de 
contacts pacifiques avec l'État brésili en et l'intensification de la relation mutuelle, 
période pendant laquell e les Xikrin et les Kayapo avaient moins accès aux objets 
industriali sés qu'aujourd'hui. On peut prendre, pour exemple, le chapeau rouge 
signalé par Lea (1986, pp. 347-348) chez les Kayapo, ou les robes exhibées conune 
trophées par les Mekranoti (Verswij ver 1992, p. 146) et d'autres objets comme le 
parapluie, les tasses en verre, la pagaie et, même, des animaux conune le chien et 
la poule (Gordon 2006, pp. 357-359). 
Bien que les récits historiques et ethnographiques ne soient pas concluants sur 
cette question, il n'est pas complètement impossible que, de par leur rareté et leur 
nature considérée comme exotique, les premiers objets des Blancs que les Kayapo 
se sont appropriés - y compris les objets que l'on pourrait appeler utilitaires 
comme les machettes, les haches et les fusil s - aient été, d 'une certaine manière, 
traités comme des biens cérémoniels. Un homme xikrin m'a déclaré que, dans un 
passé lointain, certains conservaient les fusils dont il s s'étaient emparés lors de 
raids eflèctués chez les Blancs, et ce, même s'il s ne disposaient pas de munitions, 
dans le but de les porter lors de certaines danses cérémonielles. Le fait est qu'après 
un certain temps, nombreux sont ces objets qui ont cessé d'être traités conune des 
prérogatives rituelles personnell es, n'étant plus transmis selon la règle d 'héritage. 
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En d'autres termes, ces objets sont passés par un processus de « communisa-
tion » 11 au cours duquel leur valeur utilit aire est venue se superposer à leur valeur 
cérémoniell e, élargissant leur circulation, voire permettant à tous les membres de 
la communauté un accès direct à ceux-ci. Comme l'ont bien montré Verswijver 
(1992) et Lea ( 1986), on pourrait toutefois se trouver face à des situations 
moins nettes dans lesquelles une marchandise, utili sée sans restriction dans des 
contextes non cérémoniels, deviendrait restrictive dans des contextes rituels. 
Laissons de côté les cas sujets à controverses, dans lesquels l'usage (cérémoniel ou 
non) était parfois contesté par des individus ou des famill es. 
En définitive, ma réponse à la première question posée plus haut est qu' il 
existe une continuité. Mais il ne s'agit pas d'une continuité simple et directe, parce 
qu'aujourd'hui les marchandises ne sont pas exactement comme des nêkrêjx. De 
ce fait, les marchandises ont, pour la plupart, canali sées par les chefs, distribuées 
dans un système théoriquement universel et qui s'appuie sur les organisations 
collectives, les t11r111as. Elles peuvent être utili sées par les Xikrin de manière 
équivalente à la nourriture, en circulant entre diverses catégories de parents et 
d'aftins. D'autres objets, dont la consommation est plus restreinte ou différen-
tiell e, ne sont pas non plus attribués à la manière des prérogatives, mais ont tout 
de même tendance à se concentrer dans les mains de certaines familles, cognati-
quement définies et liées par l'alli ance. De nombreuses marchandises sont fina-
lement présentes dans la vie cérémonielle, mais principalement sous la forme 
d'aliments rituels ou de matière première pour la fabrication d'ornements. 
Où se trouve alors la continuité? Pour pouvoir postuler cette continuité de 
manière plus consistante, il faut que nous revenions maintenant aux biens céré-
moniels, à leurs circulations et leurs effets dans l'économie de valeur kayapo. Il 
faut mettre au jour complètement le fonctionnement du système des biens 
cérémoniels et la logique qui se cache derrière celui-ci. 
LES BEAUX ET LES COMi\'fUNS, LES RICHES ET LES PAUVRES 
Les ensembles de biens symboliques que les groupes kayapo possèdent 
traditionnellement incluent des noms personnels (appelés « grands» ou 
« beaux noms») et des prérogatives cérémonielles (nêkrêjx) qui fonctionnent 
conune signes distinctifs individuels et collectifs. De tels biens sont à la base 
d'un mécanisme de production de valeur, exprimé par le concept xikrin de 
«beauté» (mejx) 12• 
Les Kayapo font une distinction entre les personnes porteuses de ce qu' ils 
appellent les« beaux noms» ( idji mejx), nonunées me mejx - personnes bonnes 
ou belles (parfaites ou complètes) - et celles dotées de « noms conununs » 
( idji kakrit ), nommées me kakrit - personnes communes (imparfaites ou inco1n-
plètes). Noms et prérogatives ont la propriété de certaines personnes ou certaines 
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familles et sont transmis d'individu à individu, d'une génération à l'autre, au 
moyen d'une règle fixe qui fait intervenir les parents croisés 13• 
Un aspect de la puissance et de la beauté des noms provient de leur origine 
externe et animale, ainsi qu'on peut le déduire de la mythologie. Pour les Kayapo, 
ces noms proviennent d'êtres surnaturels associés au domaine aquatique (pois-
sons mythiques). Les Kayapo auraient obtenu ces noms grâce aux héros culturels 
mythiques qui les ont volés aux poissons. De la même manière, la puissance 
et la beauté des prérogatives, savoirs et objets rituels, proviennent aussi de leur 
origine externe et de leur exclusivité ou rareté. De nombreux ornements de 
plumes, objets cérémoniels, chants et même des cérémonies entières ont été pris 
par les Kayapo à d'autres peuples, étrangers, au cours de leur histoire. Eu outre, 
l'origine des ornements à plumes est pensée et exprimée dans les mythes comme 
le résultat d'une action prédatrice des Indiens contre un gigantesque oiseau 
surnaturel et cannibale. 
Il est possible que l'ensemble des noms et prérogatives ait constitué dans Je 
passé kayapo un système de type clanico-totémique, tel que nous le connaissons 
dans d'autres groupes de langue ge et bororo. Dans le cas des Kayapo, noms et 
prérogatives, comme le montre très bien Lea (1986), sont devenus objets de 
dispute du fait d'avoir constitué une richesse symbolique. Familles et individus 
tentent d'accumuler ces biens, contrôlant de manière rigide le mécanisme de leur 
transmission au moyen de prêts et de dévolutions, de façon à éviter une dispersion 
de l'objet ou du nom. JI est important de pouvoir retracer la li gne généalogique de 
circulation d'un bien, depuis son origine jusqu'au présent. Mais, évidemment, ce 
n'est pas toujours simple car il y a régulièrement des disputes et des accusations de 
vol de noms et de prérogatives. 
Le fait que l'origine exogène doit être réactualisée rituellement pour garantir 
l 'effot de valeur et de beauté des noms et prérogatives est également un point 
fondamental. La transmission générationnell c top-dow11 ne garantit pas, à elle 
seule, la valeur des noms et prérogatives rituell es. Elle peut, au contraire, produire 
leur dévalorisation. En revanche, la confirmation rituelle, qui li e les objets céré-
moniels aux propriétaires originels dans un sens bot10111-11p, est ce qui garantit 
leur vraie valeur et leur vraie beauté. Un objectif des grands rituels kayapo est de 
vérifi er et de confirmer, publiquement et coll ectivement, les noms et les préroga-
ti ves cérémoniell es transmis aux enfants par leurs donneurs de noms. Les enfants 
à qui l'on rend hommage ou qui sont honorés durant les rituels sont nommés 
111erere111ejx, expression qui a un sens proche de« ceux à qui se donne/se concède 
la beauté»,« ceux qui deviennent beaux». Les parents des enfants célébrés sont 
dénommés 111ekrarere111ejx, c'est-à-dire «ceux dont les enfants sont devenus 
beaux». L ' importance de la connexion cérémonielle entre noms et prérogatives 
pour l'obtention de cette qualité est par aill eurs assez claire : les noms sont dits 
kajgo, c'est-à-dire « inutilement beaux, faussement beaux» - c'est-à-dire sans 
véritable effet donneur de valeur ou de beauté -, du moins tant qu'il s n'ont pas été 
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confirmés comme tels au cours d'une cérémonie en adéquation avec cet objectif 
(chaque ensemble de noms est associé à un type de rituel spécifique). Par une série 
de métamorphoses rituelles - quand les Kayapo se transforment en Autre- , les 
objets cerémonicls sont symboliquement reconnectés aux propriétaires originaux 
et conquièrent une nouvell e puissance diRë renciatrice ou régénératrice. Le rituel, 
de ce fait , a pour conséquence une re-subjecti vation de ces biens, qui leur confère 
une sorte de valeur sacrée. Pour utili ser une analogie, les cérémonies rituelles 
fonctionnent un peu comme un chargeur de batteries. L' objet (nom ou préroga-
tive) est là, mais comme une pile vide, il est inerte avant d'être rechargé en énergie. 
Ainsi, il ne su Rit pas à un enfant d'avoir reçu les noms et prérogatives de parents 
déterminés. li faut que ces biens soient confirmés rituell ement. 
Les rituels kayapo, même s'il s sont collectifs, possèdent un caractère privé. Il s 
doivent être promus par les parents et les proches des enfants. Les parents doivent 
être capables de créer les conditions matérielles qui permettront la réali sation de 
la cérémonie. D'une certaine manière, les parents payent en nourriture pour que 
les autres personnes du vi llage dansent et participent à la ïetc. Ainsi, les famill es 
déploient toujours de grands efforts pour promouvoir les cérémonies de nomi-
nation de leurs enfants, arrangeant certaines relations de parenté avec l' idée de 
fournir l'aliment rituel nécessaire à l'organisation des ïetes de façon à garantir aux 
enfants la condition de me mejx. Le problème est que tous n'arri vent pas à le faire. 
Le système cérémoniel crée donc in fine une division interne, exprimée expli-
citement dans le discours des Indiens : la diRë rence passe entre belles personnes 
(me mejx) et personnes communes (me kakrit). Cette différence a aussi une 
dimension politique, vu qu'elle est associée aux relati ons sociales qui sont à la 
base du choix des positi ons de leadership. 
Si la confirmation rituelle recharge en énergie les batteries (les objets) en leur 
conférant une valeur exceptionnell e, la transmission générationnell e peut les 
décharger. La circulation, si elle est excessive, peut mener à un effet inverse de la 
re-subjectivation rituell e, c'est-à-dire qu'ell e cause une dévalori sation et une 
objectivation d'un bien. Objecti vé, il devient quelque chose de commun, qui peut 
être d'un usage générali sé dans le groupe, mais devient nettement moins intéres-
sant pour les personnes et les familles qui recherchent prestige et distinction. Pour 
que ces objets soient capables de procurer beauté et prestige, il faut simultané-
ment contrôler leur transmission (en évitant qu'il s se répandent trop, en se 
dévalorisant et devenant de simples objets) et garantir leur re-subjectivation 
rituell e. Ce jeu qui produit de la valeur, mais en 1nême temps donne des limi tes à 
une possible valorisation, procure au système une dimension dynamique et 
ouverte. Historiquement, cela se refl ète dans le caractère centrifuge de la société 
kayapo qui a toujours pratiqué la guerre avec, comme objectif, l 'obtention de 
nouveaux éléments pour son économie politique de valeur et de beauté. 
Quand les Blancs ont fait irruption dans la vie kayapo, porteurs d'une 
quantité fascinante de nouveautés et d'objets, ces derniers ont immédiatement 
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fait l' objet d 'un intérêt particulier, motifs de capture et de rénovation de ce qu'on 
pourrait appeler des «stocks de distinctions», une forme de production de la 
distinction. Les marchandises sont devenues, de nouveau, nêkrêjx. 
Nous assistons, aujourd'hui, pour ce qui est du traitement des marchandises 
et de l'argent par les X ikrin, à un mouvement qui, je crois, a toujours existé en ce 
qui concerne les objets cérémoniels. Ce mouvement est li é à la façon dont les 
Kayapo conçoivent leur relation à l 'altérité et dont il s traitent rituellement les 
éléments qui incarnent cette relation. Il existe, toutefois, quelques différences 
importantes qu'il ne faut pas minimiser. Pour commencer, on observera que la 
plus grande part des marchandises qui circulent aujourd'hui dans le quotidien 
xikrin n'est pas li ée à la sphère cérémonielle et au système de transmission 
verticale. Comme je l'ai dit , il y a trop de marchandises et ell es sont partout, ce qui 
empêche la lim itation de leur circulation au moyen d'une règle d'héritage, comme 
dans le cas des noms et nêkrêjx. 
Tel était, pourtant, le cas dans le passé. Les premiers biens industriels obtenus 
par les Xikrin et les Kayapo ont été traités exactement comme les nêkrêjx: 
devenant des prérogati ves de certaines personnes et de certaines familles, il s 
étaient transmis par la règle de parenté mentionnée plus haut. Mais, face au 
développement de l'histoire et à l' intensifi cati on des relations avec la société 
brésilienne, l 'accumulation et la quantité croissante de biens industriels disponi-
bles (nombre d'entre eux utilit aires et dépassant l' usage rituel exclusif) ont eu 
pour effet de modifier leur mode de circulation. Chez les X ikrin , nous l'avons vu, 
l'argent et les marchandises ont conunencé à circuler à partir du système de 
groupes politiques masculins, système prolongé par des mécanismes de distribu-
tion horizonta le et générale. Pourtant, cette façon, plus ou moins universell e, de 
d istribution n'exclut pas une tendance certaine à la concentration et à l 'exclusi-
vité, comme si, même en deho rs du système de distinction rituell e, les marchan-
d ises continua ient à pouvoir être utili sées pour créer (ou aider à composer) des 
d ifférences internes de valeur, et c'est en cela qu'ell es ont une fonction nêkrêjx. 
Jadis, la différence majeure était entre les belles personnes et les personnes 
communes. Aujourd 'hui ell e se situe entre celui qui a beaucoup et celui qui a peu 
d'argent et de biens. Les beaux sont devenus les ri ches. 
CONCLUSION : PAUADOXE ET INFLATI ON 
Il nous est maintenant possible de revenir au problème de l'infl ation xikrin en 
faisant la synthèse de ce qui a été dit. 
Dans la dynamique sociopolitique et culturelle xikrin et kayapo, le mécanisme 
de production de valeur et de distinction - exprimé dans l'idée de beauté - était 
fondé sur un certain traitement de biens symboliques qui fonctionnaient comme 
des signes de relation avec l'extérieur, avec ce qui est défini par les X ik ri n comme 
l'altérité. À la différence des autres biens considérés conununs à tous et dont le 
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partage est obligatoire (comme la nourriture, par exemple), ces biens symboliques 
obtenaient leur valeur distincti ve au moyen de deux processus: une règle de 
transmission verticale - qui garantissait une circulation réduite identifi ant avec 
une certaine clarté une ligne famil iale - et un processus symbolique - que j'ai 
appelé« re-subjectivation »rituell e - qui re-potentiali sait le caractère exogène et 
les capacités régénératives et ditrérenciatrices de ces biens. Un tel système présen-
tait une tendance dynamique, s'appuyant sur un jeu constant de valorisation et de 
dévalorisation li é à la fo rme selon laquelle ces biens pouvaient devenir plus ou 
moins communs, d'accès plus ou moins réduit à toute la communauté. 
L 'entrée des objets et des valeurs du monde capitali ste industriel - même si 
ell e a été promue par les Xikrin, pour leurs propres fi nali tés, et même si elle 
présente des continuités structurales - a amené quelques modifications impor-
tantes dans ce système. En sortant du cadre traditi onnel de traitement (transmis-
sion verticale et connexion rituell e re-subjectivante), les marchandises ont cons-
titué un certain paradoxe sociologique : elles sont devenues des objets devant 
circuler de manière à la fois restreinte (suivant la logique de distinction) et élargie 
(pour intensifie r les liens communautaires et de parenté entre les personnes). Pour 
cela, ell es ont causé une accélération de toute la dynamique, dans la mesure où la 
pression pour les rendre conununs provoque de nouvell es tentatives de la part de 
plusieurs individus et famill es pour les particulariser aux prétentions de lea-
dership et de prestige- tentatives qui se concrétisent par la recherche de nouvelles 
fo rmes de consommation et d'un accès à de plus grandes quantités de marchan-
dises, mais qui sont à leur tour soumises à de nouvell es exigences de mise en 
conunun et ainsi de suite. 
Pour accentuer encore l'évolution, le développement des activités rituelles qui 
se véri fie à présent (résultat des nouvell es conditions technologiques et maté-
riell es) semble promouvoir une mise en commun du statut cérémoniel de beauté, 
dissolvant la distinction entre belles personnes et personnes communes, et ren-
dant commun Je droit d'usage de nombreux objets rituels, auparavant vus comme 
exclusifs de certaines personnes et famill es. Une enquête quantitati ve montre 
qu'historiquement la croissance démographique des trois dernières décennies a 
été accompagnée d'une intensification de l'activité rituelle chez les Xik rin 
(Gordon 2006, pp. 336-339). Il est important d'observerque les chefs contribuent, 
d'habitude avec leurs propres ressources, mais surtout avec leur rente mensuelle, 
à la logistique de la fête, allégeant ainsi le fardeau des familles qui, j adis, devaient 
déployer un énorme effort producti f pour confi rmer Je statut cérémoniel de leurs 
enfants. De fait , dans le passé, des famill es peu nombreuses ou sans connexions 
politi ques importantes, ne réussissaient à confirmer cérémoniellement qu'un ou 
deux enfants ou, même, aucun. De nos jours, les chefs fonctionnent comme des 
sponsors de fêtes, occupant un rôle qui, jadis, incombait aux famill es. 
Le nombre d'enfants célébrés lors de fêtes de nominati on conunence à aug-
menter considérablement. Des portions de plus en plus grandes de la conunu-
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nauté célèbrent leur nomination et sont considérées comme belles. Ainsi la 
différence beaux/communs, si souvent soulignée par les ethnographies, semble 
devenir sociologiquement moins importante, ou moins marquée, au profit d'une 
nouvelle formule : riches (ayant de l'argent)/pauvres (sans argent). Je ne veux pas 
dire par là que la distinction beaux/communs ait été supprimée. J'attire simple-
ment l'attention sur une certaine délimitation du problème chez les Xikrin. 
Actuellement, ceux-ci semblent insister beaucoup moins sur cette différence que 
dans le passé. Par aill eurs, de nos jours, il semble y avoir beaucoup plus de 
discussions et de tensions autour du fai t de savoir qui est riche ou pauvre, qui a ou 
n'a pas d'argent et un certain pouvoir d'achat. 
Conune je l'ai déjà mentionné, l'argent n'est pas accumulé, mais il sert de 
moyen d'accès immédiat à de plus grandes quantités cl variétés de marchandises. 
Néanmoins, dans la mesure où le système acquiert vitesse et accélération, la 
capacité de re-subjectiver et de valoriser les marchandises par la quantité ou la 
variété conunencc aussi à donner des signes d'épuisement : les augmentations 
successives de la rente mensuell e et le mécanisme organisé (et constant) de 
distribution garantissent un accès relativement universel aux marchandises dans 
la communauté, même s'il est différé dans le temps. Par exemple, les chefs ont été 
les premiers à acheter des télévisions, puis en peu de temps toutes les maisons du 
village en avaient une. De même, les chefs ont été les premiers à posséder des 
réfrigérateurs, puis en peu de temps ces appareils ont été présents dans toutes les 
famill es. Les chefs ont eu besoin de découvrir de nouveaux biens et ont acquis des 
lecteurs DVD ... Toul cela résulte d'une pression constante à augmenter le volume 
des ressources financières. D'où la dimension expansive ou inflationniste de 
l'économie xikrin. 
Face à ce cadre de rapide dévaluation des éléments de distinction interne, la 
question des salaires, c'est-à-dire de l'argent, acquiert un aspect intéressant. Les 
X ikrin sont peut-être en train de s'apercevoir que l'argent vaut moins pour son 
pouvoir d'achat que pour sa capacité infinie de différenciati on du moment que se 
maintient l'emphase sur sa nature quantitati ve. À la différence des objets concrets, 
l'argent est quelque chose qui peut augmenter indéfiniment en maintenant sa 
capacité distinctive, du moment que le rapport différentiel est maintenu. Pour plus 
de clarté, si, aujourd'hui, j 'ai la quantité 10 et vous la quantité 1, il n'y aura pas de 
problème si, demain, vous avez la quantité JO et moi la quantité 100, du moment 
que le rapport entre nos quantités se maintient. L 'aftlu x croissant de ressources 
monétaires dans la société xikrin obéit à ce type de principe, comme cela peut se 
vérifier dans la structure salariale des chefs et des leaders scrupuleusement divisée 
en échelons. Augmenter indéfiniment la quantité d'argent semble être la solution 
que les Xikrin ont trouvée pour compenser la rapide perte de valeur différencia-
trice de leurs objets. C'est de cette façon que l'on peut définir l'infl ation xikrin . 
Tout cela pose toutes sortes de questions dont l'analyse dépasse le cadre de cet 
article. On se contentera pour le moment d'indiquer que les Xik rin ont conscience 
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d'être confrontés à un paradoxe et savent qu'il leur faudra regarder simultané-
ment vers le passé el vers le futur pour en trouver l' issue. * 
• Manuscrit reçu en août 2009, accepté pour publicati on en juillet 2010. 
NOTES 
Cet article est une version modifiée d'un travail que j' ai exposé au séminaire du Centre d'enseignement 
et de recherche en ethnologie amérindienne (EREA) du Laboratoire d'ethnologie et de sociologie 
comparative, organisé et diri gé par Jean-Pierre Chaumeil. Pour leurs invitations et commentaires, je 
remercie chaleureusement Jean-Pierre et Bonnie Chaumeil, Philippe Erikson, Cri stiane Lasrnar, 
Eduardo IJrondizio, Emmanuel de Vienne et Isabelle Daillant. J'adresse également mes remerciements 
:\ Philippe Erikson et Romain Simcncl pour leur lecture soignée et attentive qui m'a beaucoup aidé à 
améliorer ce texte. Je reste toutefois le seul responsable de mes prises de position. Ma reconnaissance va 
enfin à Philippe Dcscola pour m'avoir reçu au Laboratoire d 'anthropologie sociale comme chercheur 
i1wité durant l'année 2008-2009. La recherche chez les Xikrin a été financée par la Financiadora de 
Estudos e Projctos (FI NEP) et par la Wenner-Gren Foundation for Anthropological Research. La 
première versio n de cc texte a été traduite par Jérémy Déturche. 
1. Ce nouvel angle d'approche ethnologique commence tout juste:\ être adopté de manière plus 
systématique, comme le montre un ensemble de monographies et de travaux récents sur certains de ces 
thèmes (Albert et Ramos 2002 ; lasmar 2005; Kelly 2005 ; Andrello 2006; Calavia 2006; Gordon 
2006; Vilaça 2006; Lima 2008 ; Capiberibc 2007 ; Bonilla 2009 ; Eri kson 2009 ; Hugh-Joncs 2009; 
Turner 2009). Les lacunes se comblent, mais il reste encore beaucoup à faire. 
2. Au Brésil , une des prl!mières ethnographies à mentionner l' incorporation de l'nrgent et des biens 
de consommation dans le quotidi en des Indiens fut celle de M indlin ( 1985) chez les Surui, groupe tupi 
du Rondônia. Avant cli c, Hoffmann ( 1964) a\'ait publi é 1111 t ravail qui associe argent et acculturation 
chez les Shipibo Ue remercie Philippe Erikson pour m'avoir signalé cette référence). Voir aussi Hugh-
Jo nes (1992), Albert (1988; 1993), Overing (1992), Turner (1992), Fisher (2000) et Howard (2002). 
3. Dans un autre travail (Gordon 2006, pp. 95-105), j'ai tenté de démontrer q ue cette innexion 
différente se voyait également exprimée par le poids relatif octroyé à la questi on de la mort dans les 
régimes prédatoires tupi et ge. Je suggère que, pour les Ge ou du moins dans le cas des Kayapo, la 
destruction physique ou ln déconstituti on corporelle de l'ennemi est sociologiquement et symbolique-
ment moins productive que le vol de biens culturels (tels que le feu, les noms, les chants, les ornements). 
Et, de fait , les thèmes du raid, du pill age e t du vol sont saill ants dans un ensemble de mythes et de récits 
ge (\Vilbert 1978; voir également l'excellent essai de Seeger 1993, sur l'assaut donné par les Suya à 
l'expédition de Karl Von den Steinen). 
4. L'utilisation que je fais de l'expression « innation » pour aborder l'économie xikrin n'est pas à 
proprement parl er l'usage courant dans la théorie économique - où il indique grosso modo la chute de 
la valeur de marché ou le déclin du pouvoir d'achat de l'argent. Je l'utilise pour dire que, dans 
l'économie xikrin , existe une demande toujours croissante et, vir tuell ement, infinie pour l'argent et les 
biens, qui semble en relai ion avec une perte relative de valeur de certains biens cérémoniels traditionnels. 
5. C'est un néologisme de la langue kayapo pour désigner l'argent : piok"' feuill e, papier; kapri11 "' 
vieille, pâle, chagrin. 
6. JI s'agit de l'exploitation d'un grand nombre de minerais (cuivre, or, manganèse, bauxite, nickel, 
cassitérit e) dont le plus important est le fer. 
7. Les Xikrin ont aussi connu une période durant lnquelle il s se sont engagés dans des activités 
d'extraction de bois précieux, jusqu'au début des années 1990. Mais cette activité a été contenue suite 
à l'intervention d'anthropologues et d'ONG et grâce au contrat avec Yale. 
8. En réalité, il a connu une interruption en 2007 à cause de problèmes relationnels entre les Xikr in 
et Yale. Après un incident sun•enu à la lin de l'année 2006, quand un groupe d'indiens armés a envahi 
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le Serra de Ca raja, Va le décida de suspendre le contrat. Le Mini stère publique e t la FUNAI intentèrent 
une acti on judiciaire et le conflit fut transféré à un tribunal. Le juge rendit une sentence à la fin de 
l'année 2008 qui obli geait Yale à reprendre les paiements et demandait une étude afin de re\•oir leurs 
valeurs. Pendant ce temps, la FUNA! - et non les Indiens directement - était devenue responsable de la 
gestion de l'argent. 
9. Aujourd'hui la situation est différente, mais je n'ai pas de données actualisées. 
10. Voir Werner (1981 ; 1982) pour une discussion sur la transmission héréditaire du leadership 
chez les Kayapo comme un effet du contact. 
11. J'utili se ce néologisme pour définir le processus elon lequel des objets sont perçus comme étant 
une propriété coll ective et non particulière de certains (individus ou familles). 
12. Le champ sémantique du mot 111ejx couvre une série d'attributs moraux et esthétiques que nous 
pourrions caractériser par les termes : bon, beau, correct, parfait, optimal. 
13. Un tel mécanisme de circulation verticale est très bien documenté dans l'ethnographie des 
peuples ge, et il sumt ici de le remémorer brièvement. Un garçon reçoit noms et prérogatives d 'un 
ou plusieurs parents masculins, de la catégorie 11gêt (incluant ses MD, MF, FF. .. ). Une fill e reçoit 
noms et prérogatives d'une ou plusieurs parentes féminines, de la catégorie k1rntyj (incluant FZ, MM, 
FM ... ). Par rapport à ces parents, Ego des deux sexes - c'est-à-dire l'i ndividu qui reçoit - est dans 
la catégorie tàbdj1ro. 
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